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REVUE MILITAIRE
SUISSE

N° 12. Lausanne, le 30 Juin 1869. XIV» Annee.

Sommaire. - Le gönöral Jomini. par Sainte-Beuve. (Suite.) — Passage d'Annibal
ä travers les Alpes, par M. Ed. Secretan. (Fin.)

Revue des armes speciales. - Observations sur le fusil k röpötition. - Circulaire
de la section schaffhousoise. Culasse Martini, avec planche. — Bibliographie.
Histoire des princes de Conde, par M. le duc d'Aumale. — Die schweizerische
Armee im Feld, par E. Rothpletz. — II soldato italiano, par Pio Bosi. —
Nouvelles et chronique.

LE GENERAL JOMINI, par sainte-reuve. («)

Nous sommes au beau moment pour Jomini. Son etoile semblait
toute propice ä cette entree de carriere. II avait trouve dans Ney un
protecleur qui l'avait apprecie d'emblee, et l'on peut dire qu'il n'en
pouvait rencontrer un a qui son genre de merite s'appliquät mieux et
s'adaptät avec plus d'avantage. Ils se convenaient reciproquement.
Aupres d'un general plus lacticien (un Soult, un Davoust), Jomini eüt
moins reussi: il eüt ete en surcroit; il eüt Irouve la position prise et
pu se trouver en lulles d'idees el de vues; d'autre part, aupres d'un
guerrier moins intelligent, il aurait pu etre moins compris et moins
ecoute : Ney, par son mölange de fougue militaire et souvent de

temerite, mais de coup d'ceil aussi et d'espril, pouvail avoir plus
d'une fois besoin d'un bon conseil, et il etait homme ä en sentir
aussitöt la valeur, ä en profiter. La faveur de Jomini aupres de lui
au debut, et durant des annees, semble avoir ete entiere. En lui
dödiant son Traite de grande tactique, Jomini y avait inscrit ces mots:
A la Reconnaissance. Ce n'etait que justice. Dans les notes conservees
au Depot de la guerre, et dont j'ai du communication ä l'amitie du
savant conservateur des Archives, M. Camille Rousset, ce ne sont

Kendant
les premiers temps que recommandations et inslances de

ey pour appuyer Jomini et pour se l'atlacher regulierement. Ainsi,
des le camp de Roulogne, Jomini demandait k elre assimile aux
officiers suisses qui avaient ele conserves au service de la France.
Celte demande, plus d'une fois renouvelee et s'adressant au marechal
Berthier, ministre de la guerre, elait appuyee par le marechal Ney
et accompagnee d'apostilles pressantes :

« Le 21 frimaire, an XIII (12 decembre 1804). M. Jomini est un
officier extremement distingue sous tous les rapports militaires; il a

surlout un talent rare comme officier d'etat-major. »

Aulre apostille de Ney (janvier 1805) :

u M. Jomini est susceptible par ses talents el son devouement
d'etre ulilement employe. Je prie S. Exe. le minislre de la guerre de
le placer pres de moi comme aide de camp capitaine. »

(') Voir le commencement au precedent numero.
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Les demandes de Ney devinrent plus inslantes au momenl oü la
campagne d'Ulm fut enlamee. Ney ecrivait de Gunzburg k l'empereur,
le 20 vendemiaire, an XIV (12 oclobre 1805), au lendemain de son
altercalion violente avec Murat et quand il avait pu apprecier l'avantage

d'avoir ä son cöte Jomini :

« Je supplie Volre Majeste de vouloir bien faire employer pres de
moi en qualite d'aide de camp M. Jomini, chef de balaillon des Iroupes
helveliques. Cet officier, recommandable par l'etendue de ses
connaissances el de son zele, peut elre employe tres utilement dans les
armees de Votre Majesle. Je le crois susceptible de devenir un
militaire tres distingue... »

Et le 8 brumaire, an XIV (30 oclobre 1805), il ecrivait de Landsberg,

dix jours afrres la capitulation d'Ulm :

s....Je desire vivement m'atlacher cet officier qui a un merite
reel, et qui, m'ayant suivi comme volontaire depuis un an, n'a cesse
de donner des preuves de talent et de courage. »

Ce courage, il en avait fait preuve dans Ies combals qui avaient
precöde la capitulation d'Ulm.

C'esl alors que Jomini, si l'on s'en souvient, fut depeche ä

l'empereur, qu'il vit au lendemain d'Austerlitz. A peine revenu aupres
de Ney, la demande se reitera avec rappel de tous les Services
rendus ('), el un decret date de Schcenbrunn, 27 decembre 1805,
nomma Jomini adjudant-commandant, et l'attacha ä l'etat-major du
6e corps. Le 31 aoüt 1806, Ney annoncait ä Berliner, ministre de la

(i) Je meltrai ici cette derniere demande qui resumait les precedentes, et qui
etablil les Services de Jomini dans sa premiere carriere d'officier suisse avec toute
la precision dösirable :

« Etat de Services de Henri Jomini, chef de bataillon, ne ä Payerne, en Suisse,
le 6» mars 1779. Lieutenant dans les troupes helveliques en 1798. - Capitaihe
le 17 juin 1799. - Chef de bataillon le 26 avril 1800.

« Le soussigne a servi dans ces differents grades pendant les campagnes de 1799
et 1800, en qualite d'adjoint au ministre de la guerre el ä Tötat-major göneral. II
fut charge d'organiser 21 bataillons, et de les instruire au service de campagne.
II servil ä Tetat-major de ces iroupes qui ont contribue ä la defense de la Suisse
aux affaires de Frauenfeld, Zurich, Deltingen ; au Grimsel, ä la defense du Valais,
notamment du Saint-Bernard

« A l'epoque de Tamalgame d'Auxonne, il elait en mission, et n'a point ötö
compris dans le nombre des officiers rö:'onnes.

« Enfin le soussigne a fait volontairement Timmorlelle campagne de cette annöe.
M. le marechal Ney, qui Temployait comme aide de camp, a bien voulu le citer d'une
maniere honorable dans le rapport des affaires d'Ulm, qui a ötö adressö ä Son Exe.
le minislre de la guerre.

« Salzbourg, le 21 frimaire, an XIV (12 decembre 1805).
« JOMINI,

« Chef de bataillon. »

On lil au verso : « Le marechal Ney, commandant en chef le 6« corps, certifie
que le present etat de Services est conforme ä celui qui a öle dejä adresse ä S. Exe.
le ministre de la guerre, legalise par les chefs de M. Jomini et aecompagnö des
piöces justificatives.

« Je recommande de nouveau ä Son Excellence cet officier qui pourra rendre de
grands Services dans Tetat-major des armees de Sa .Majesle, et qui a merite la
continuation de son activite par ceux qu'il a dejä rendus ä la France ä l'epoque
critique de Tan VII.

« Salzbourg, le 21 frimaire, nn XIV.
1 LE MARECHAL NEY. 11
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guerre, qu'il avait pris pour aide de camp l'adjudant-commandant
Jomini.

La Situation de Jomini dans l'armee francaise ayant presque toujours
ete jalousee, et plus d'une fois remise en question, il n'est pas inutile
d'entrer ici dans une explication qui a son importance.

On aura remarque ce litre d'adjudant - commandant, qui n'est
guere usite et qui ne se donnait pas en effet dans le langage courant.
Jomini, des ce moment, se qualifia colonel, et c'etait ainsi qu'on
le designait habiluellement. Les deux titres correspondaienl; celui
d'adjudant-commandanl ne s'etait introduit dans la langue officielle
que depuis la reorganisalion du corps d'etat-major, datant du 18
oclobre 1801. Malgre l'equivalence des titres, il y avait pourtant une
nuance. Les colonels, ä la tele de regiments et menantdes troupes,
regardaient d'un certain ceil les adjudants-commandants d'etat-major,
colonels par assimilalion : de leur cöte, ces officiers superieurs d'etat-
major tenaient ä se dire colonels. Ce fut le cas pour Jomini: mais,
en recourant aux pieces officielles, je suis frappe d'un detail : bien
que ces qualifications a'adjudant- commandanl ou de colonel y
figurent ä peu pres indifferemment, et quelquefois l'une et l'aulre
dans Ia meme piece, il en est une de juin 1810, que je produirai
en son lieu, dans laquelle l'appellation de colonel donnee ä Jomini
a ete effacee de la main meme du marechal Berliner, qui y asubstitue
le litre d'adjudant-commandanl. C'etait tout simplement une laqui-
nerie, el c'est aussi la trace non equivoque d'une malveillance averee
et que nous prenons sur le fait dans toute sa petitesse.

Pourquoi cette malveillance? Le coeur humain repondra. Berthier,
dans ses haules fonlions et dans son aptitude limitee, flaira de bonne
heure en Jomini un talent superieur, un rival possible aupres de
Napoleon ; les missions de confiance que Jomini va remplir au
quartier-general imperial dans les campagnes de 1806-1807 eveilleront
surtout la Jalousie du major-general, qui ne perdra aucune occasion
des lors de rabaisser, de retarder s'il elait possible, et finalement
de decourager, d'ulcerer el d'oulrer, jusqu'ä le jeler hors des gonds,
un elranger de merite, et de l'ordre de merite le plus fait pour lui
porter ombrage.

On etait dans les mois qui suivirent la vicloire d'Austerlitz et la
paix de Presbourg. Le traite avec la Prusse ne se confirmait pas et
fournissait matiere ä de nouveaux conflits. Ney, avec son elal-major,
occupail Ie beau chäteau du comle de Stadion, ä Warlhausen, pres
d'Ulm. Jomini venait tous les matins prendre ses ordres, et en meme
temps raisonner avec lui sur les affaires generales de l'Europe. II
croyail ä la guerre prochaine avec la Prusse, et le marechal n'y
croyait pas. A la suite de ces discussions contradictoires, Jomini pro-
fila d'une absence du marechal en conge ä Paris, pour ecrire et lui
adresser un memoire confidenliel, ä la date du 15 septembre 1806 :

Des probabilites d'une guerre avec la Prusse et des Operations qui
auront probablement lieu. En l'ecrivanl, il avait l'arriere-pensee peut-
elre que son travail serait In par d'autres encore que par Ney.
Toujours est-ce que ce memoire mi-parti politique, mi-parti militaire,
d'un examen serre et approfondi, presageait l'ensemble des Operations
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strategiques qui allaienl etre dirigees par Napoleon le mois suivani
contre l'aile gauche des forces prussiennes. Jomini arrivait ä ces
conclusions par l'etude meme de Pechiquier et par la connaissance
des principes qui avaient jusqu'alors inspire Napoleon dans ses guerres.
Un auteur a dit que « la geographie etait la mailresse de la polilique. »

Jomini, qui eile le mot et qui l'adople, savait encore mieux que la

geographie est la maitresse de la guerre. Maislä, comme ailleurs, il
faut savoir lire: or Jomini excellail ä saisir les indications d'une carte,
et, par une sorte de don de nalure, il avail aussi le secret de la
maniere de lire de Napoleon.

Napoleon, d'ailleurs, avait l'ceil sur Jomini au meme moment, non
pas que Ney lui eüt communique le memoire de son aide de camp;
mais on allait combattre les Prussiens, el Jomini avail etudie ä

fond dans son livre la melhode et Ia taclique du grand Frederic et
de ses lieutenants : il pouvait elre bon ä entendre et ä employer. A

la veille de l'ouverture de la campagne, il recut l'ordre, au quarlier-
general de Ney, de se rendre en poste ä Mayence et d'y attendre Ies
ordres de Tempereur : il y arriva le 28 seplembre 1806, au moment
meme oü les cloches ä toutes volees saluaient Napoleon arrivant de
Paris ; il cournt au palais de l'archeveque devenu palais imperial,
lüt introduit dans le cabinet de l'empereur, oü se trouvaient les ma-
rechaux Augereau et Kellermann, et il atlendit son tour dans
l'embrasure d'une croisee. Les marechaux congedies, Napoleon, qui se

promenait de long en large, l'avisant tout ä coup, lui dit:
— « Qui etes-vous »

— « Sire, je suis le colonel Jomini. »

— « Ah! oui, je sais! C'esl vous qui m'avez adresse un ouvrage
fort important. Je suis charme que le premier ouvrage qui demontre
les vrais principes de guerre appartienne ä mon regne. On ne nous
apprenail rien de semblable dans nos ecoles miliiaires. Nous allons
avoir ä batailler avec les Prussiens. Je vous ai appele pres de moi
parce que vous avez ecrit les campagnes de Fröderic le Grand, que
vous connaissez son armee et que vous avez bien eludic le Iheälre
de la guerre. Vous pourrez me seconder par de bons renseignements.
Je crois que nous aurons plus ä faire qu'avec les Autrichiens : nous
aurons de la terre ä remuer. »

i Sire, je ne pense pas de meme. Depuis 1763, les Prussiens n'ont
fait que les tristes campagnes de 1792-1794; ils sont peu aguerris. »

— « Oui; mais ils ont les Souvenirs el des generaux experimentes
du lemps du grand roi. Enfin nous verrons. »

Celte parole impliquait une nouvelle destination de Jomini, qui
rappela ä l'empereur qu'il etail premier aide de camp du marechal
Ney et qu'il y avail lieu ä le faire remplacer : « ,1'arrangerai tout cela
k la fin de la campagne, repondit Tempereur ; en atlendant vous
ferez partie de ma maison. » Et representant qu'il n'avait avec lui ni
chevaux ni equipages, Jomini ajoutä : « Mais si Volre Majeste veut
m'aecorder quatre jours, je pourrais la rejoindre ä Bamberg. » A ce
mot de Bamberg, Tempereur bondit :

— « Et qui vous a dit que je vais aller ä Bamberg? »

— «La carte de l'Allemagne, Sire?
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— < Comment la carte? II y a cenl autres routes que celle de
Bamberg, sur celle carte! i>

— 4 Oui, Sire, mais il est probable que Votre Majeste voudra faire
conlre la gauche des Prussiens la meme manceuvre qu'elle a faile
par Donaweit conlre la-droile de Mack, et par le Saint-Bernard contre

la droile de Melas; or, cela ne peul se faire que par Bamberg sur
Gera. »

— «C'est bon, repliqua Tempereur surpris, soyez dans qualre
jours ä Bamberg, mais n'en diles pas un moi, pas meme ä Berthier:
personne ne doit savoir que je vais ä Bamberg (').

Bien que loujours aide de camp litulaire du marechal Ney, Jomini
füt donc pendant celle campagne attache ä Tetat-major de

l'empereur; ce qui n'empecha point que des la premiere journee, ä

Iena, Ney ayant commence Tatlaque avec un exces d'ardeur et irop
precipitamment, Jomini sollicila la permission de le rejoindre; ce
qu'il fit ä Vierzebn-Heiligen au plus fori du danger, lui donnant des

renseignements precieux sur la position du resle de l'armee, el par-
lageanl l'honneur de l'action ä ses cöles. Jomini elait de la suite de

l'empereur ä son entree iriomphale ä Berlin, le 28 oclobre de cette
annee (1806), el il aimail ä rappeler ce souvenir, non par vanlerie,
mais par maniere de lecon, el en presence surtout des anniversaires
et des contrasles elonnants auxquels il lui fut donne d'assisler dans
sa longue vie.

Dans celle campagne de sepl semaines, qui faisait un terrible
pendant ä la guerre de Sepl-Ans, Jomini pul se convaincre de plus en
plus de la verile des principes qu'il avail degages de l'histoire des

guerres. Toute la bravoure d,e l'armee prussienne el de ses chefs ne

pul prevaloir conlre la meconnaissance de ces principes. Les vieux

generaux de la guerre de Sepl-Ans, exhumes apres tanl d'annees et
pris pour guides, se trouverent ä courl; ils n'avaient rien appris
depuis: « l'äge avail glace chez eux Ics qualites qui leur avaient valu du

renom, el ne leur avail pas donne le genie, car le genie n'esl jamais
le fruil de l'äge ni de l'experience. » Les jeunes, «le prince de Ho-
henlohe, el Massenbacb, son bras droit, avaient toul juste assez d'esprit

et de science pour prendre de Ia guerre ce qu'il y avail de plus
faux. » Les manceuvres leur cachaient les vrais mouvements. Napo-

(') Je mets l'entretien tel qu'il esl daus le livre du colonel Lecomte, et Iel que
Jomini lui-meme aimail ä le raconter Je ferai observer ä mon tour qu'il ne faut
prendre de ces conversations redites el repelees ä loisir, möme quand elles sontle
plus sincerement reproduiles, que le trait saillant el la physionomie: pour le detail

les inexaciituaes et les ä-peu-prös s'y mölent toujours plus ou moins, et la
memoire aussi est une arrangeuse. Ainsi Ton voit aujourd'hui, par la Correspondance

imprimöe de Napoleon, que, des le 5 seplembre, c'est-ä-dire Irois semaines
avant cette conversalion, Napoleon indiquait ä Berthier lui-möme la reunion de
Tarmee vers Bamberg; le 22, il lui indiquait aver plus de precision la route de
l'armöe par Aschaffenburg, Würtzburg el Bamberg. II n'y avait donc pas ä lui en
faire un mystere. Celte ville etail assignee pour lieu de rendez-vous, des le %$, k
Murat. Mais cela n'empöchait pas quo Napoleon püt s'etonner d'etre devinö dans
ses ordres confidentiels par Jomini, e,t les explieations que celui-ci donna ä l'appui

d'un premier mot. echappe comme nalurellement de ses levres, ne durent pas
nuire dans l'esprit de Tempereur ä Tidöe qu'il se fit des lors de sa sagacite stratö-
gique.
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löon, dans cette etonnante et rapide campagne, « ne fit qu'appliquer
presque constamment les principes qui l'avaient guide jusque-lä, et
gräce ä la confiante inexperience des adversaires, il put donner k
celte application toute Vötendue du possible. » La campague d'Ieha,
comme celle d'Ulm, « devait servir de modele un jour pour apprendre

aux generaux Tart de reunir ä propos leurs forces, et de les
diviser ensuite quand elles ont frappe: » je dis modele, si tant est qu'il
y en ait ä pareil jeu; car tout jeu savant suppose le joueur, tout art
suppose essentiellement l'arlisle; et la variete, la nouveaute dans
Tapplication, qui se differencie et recommence sans cesse ä chaque
cas imprevu, c'est Thabilete souverainc, c'esl le genie (').

A cöle de Jomini et non pas en conlradiclion avec lui, un temoin
secondaire de celte campagne esl ä entendre, M. de Fezensac, qui,
lout jeune, venait aussi d'etre atlache ä l'etat-major du marechal
Ney et qui faisait le service d'officier d'ordonnance. Les details dans
lesquels M. de Fezensac esl entre dans ses Souvenirs militaires, sans
rien öter ä la grandeur de l'ensemble, l'ont assister toutefois aux
unseres de la realite. Ces mouvemenls si rapides, el de loin si admi-
rös, ne s'oblenaient poinl sans de grandes irregularites et d'odieuses
violences. L'armee ne s'embarrassait ni des distances, ni des vivres:
eile ravageait le pays. C'etait le principe moderne : nourrir la guerre
par la guerre. Cela mene presque forcement au pillage et ä tous les
exces. Pendant Tardente poursuite qni se fit de Tarmee prussienne
apres Iena dans toutes les directions, le 6e corps entre autres (celui
de Ney) ne lui laissait aucun reläche. Jamais aussi le pillage ne fut
porle plus loin que pendant celle roule, et le desordre alla jusqu'ä
i'insubordinalion. « A Nordhausen en parliculier, le colonel Jomini
et moi, nous dit M. de Fezensac, pensämes etre tues par des soldals
dont nous voulions reprimer les exces. II fallul mettre le sabre ä la
main et courir ainsi la ville. Le marechal en rendit compte ä

Tempereur, en demandant Tautorisation de faire dans l'occasion des
exemples severes. » Mais, avant d'en venir ä la repression
exemplaire, que d'exces, que d'horreurs restent en decä! Et le resultat
continue de resplendir au loin et d'eblouir, el de s'appeler du nom
de gloire!

M. de Fezensac nous apprend aussi de quelle facon le marechal Ney
traitait ses aides de camp, et en general comment le service des
ordonnances se faisait dans la grande armee. Cela est ä notre porlee,
et il est bon d'en dire quelque chose.

« Le marechal Ney nous tenait ä une grande distance de lui.
Dans les marches, il etait seul en avant et ne nous adressait jamais
la parole sans necessite. L'aide de camp du jour n'entrait dans sa

chambre que pour affaire de service ou bien quand il elait appele,
et c'etait la chose la plus rare que de voir le marechal causer avec
aucun d'entre nous. II mangeait seul, sans inviter une fois aucun
de ses aides de camp. Cette fierte tenail ä sa nouvelle Situation, au

*(') ün pense bien qu'en pareille mauere je ne me möle pas de dogmatiser pour
mon compte ni en mon nom Je n'ai fait dans la page qu'on vient de lire, el en
göneral je ne ferai que resumer les jugements et emprunter les expressions mömes
de Jomini dans ses differents ouvrages.
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desir de garder son rang. Les premiers maröchaux nommes en 1804
elaient des generaux de la Republique: la transition etait brusque.
En 1797, ä l'epoque du 18 fructidor, le general Augereau reprochait
aux officiers de s'appeler Monsieur: et quelques annees plus tard,
les generaux republicains devenaient eux-memes marechaux, dues et
princes. Ce changemenl embarrassa quelquefois le nouveau marechal,

qui d'ailleurs croyait avec raison que son elevalion excilait
l'envie. II crut ne pouvoir se faire respecter qu'ä force de hauteur,
et il alla quelquefois trop loin ä cel egard. Toulefois la familiarite
aurait eu de plus graves inconvenients, et, ä defaut de la juste
mesure, toujours difficile ä observer, peut-etre a-t-il pris le meilleur
parti. Les aides de camp ne s'en plaignaient pas, ils se trouvaienl
plus ä leur aise en vivant ensemble, et se livraient sans contrainte
ä la gaiete qui caracterise la jeunesse, la jeunesse francaise, la
jeunesse militaire. Nous faisions tres bonne chere, car suivant les
circonstances on ne manquait ni de force pour s'emparer des vivres, ni
d'argent pour les payer. J'ai souvent admire comment, en arrivant
le soir dans une miserable cabane, le cuisinier trouvait moyen, au
bout de deux heures, de nous donner un excellent diner de Paris.
Mais cette maniere de vivre avait de grands inconvenients pour notre
service. Beslanl etrangers ä loul ce qui se passait, n'ayant communication

d'aucun ordre, nous ne pouvions ni nous instruire de notre
melier, ni bien remplir les missions dont nous etions charges (').

Une premiere remarque ä faire el qui vient aussitöt ä l'esprit,
c'est combien, dans cel etat-major de Ney ainsi gouverne, la Situation
de Joniini, admis continuellemenl aupres du marechal ä raisonner
et ä discuter avec lui, devail sembler ä part el lout ä fait exception-
nelle. II elait depayse dans le salon des aides de camp. J'ai moi-
meme entendu raconter au marquis de Saint-Simon, qui etait de cel
etat-major, combien ces jeunes officiers brillants, elourdis autant que
braves, s'isolaient de Jomini, de ce confidenl du marechal: il avait ä

leurs yeux le tort d'etre ä la fois etranger, savant et non viveur.
Mais ce n'est pas tout, et il elait ä desirer pour plus d'une raison

que Joniini devint bienlöl le chef de cet etat-major, si laisse ä lui-
meme et si peu conduit. La premiere fois que le jeune Fezensac eul
ä commencer son service aclif apres l'entree en campagne, le marechal

lui avant donne un ordre de mouvement ä porter au general
Colbert:

« Je voulus demander oü je devais aller. — Point d'observations,
<.<. me repondit le'marechal, je ne les aime pas. » — On ne nous parlait

jamais de la Situation des troupes. Aucun ordre de mouvement,
aucun rapporl ne nous elait communique. II fallait s'informer comme
on pouvait ou plutöt deviner, et Ton elait responsable de l'execution
de pareils ordres! Pour moi en particulier, aide de camp d'un
general qui ne s'etait pas informe up instant si j'avais un cheval en elat
de supporter de pareilles fäligues, si je comprenais un service si
nouveau pour moi, Ton me confiait ün ordre de mouvement ä porter

(') Souvenirs militaires de 1804 ä 1814, par M. le duc de Fezensac (1863, page
116).
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au milieu de la nuit, dans un moment oü lout avait une grande
importance, el Ton ne me permellait pas meme de demander oü je
devais aller. Je partis donc avec mon fidele cheval isabelle, que tant
de fatigues ne decourageaient pas plus que son maitre, et qui avait
de moins l'inquielude morale de ne pouvoir bien aecomplir des
missions si singulierement donnees... »

ün conviendra que, si les plans de campagne elaienl admirable-
menl bien combines, le detail laissait fori ä desirer. Ce sonl lä dans
l'execution d'un lableau Jes negligences des grands maitres. Elles
sonl forles cependant; elles faillirenl avoir leur resultat (alai ä Eylau;
elles l'eurenl, ä Tavant-veille de Waterloo, dans les ordres expedies,
dit-on, et non parvenus ä Ney des le point du jour du 16 juin, pour
occuper Ies Quatre-Bras. Est-il donc necessaire que dans une armee
bien ordonnee les choses se passent ainsi? Je crois pouvoir affirmer
que dans une armee non plus conqueranle, non plus individualisee
dans un Alexandre, mais toute patriote et toule nationale, elles se

passeraient aulrement (').
Apres la conquöte de la Prusse, Napoleon avait deux partis ä prendre:

ou bien s'allier en Prusse avec le parli francais, s'y appuyer.
bien traiter celle puissance. la relever, la desinteresser pour
l'avenir; ou bien la pousser ä boul, Tabaisser sans pilie, poursuivre la

guerre contre les Russes et contre les debris de Tarmee prussienne
en relevant la Pologne. Napoleon penchail vers ce dernier parti, el
il commencait des lors ä entrer sans retour possible dans le Systeme
d'exageralion qui devait forcer tous Ies ressorls$ ceux de la guerre
comme ceux de la politique. Jomini, qui elait un polilique aussi,
eut l'idee de raisonner ä ce moment, de confier son raisonnement
au papier, el de faire une tentive aupres de Tempereur. Dans une
lettre adressee plus tard au duc de Bassano, il exposait ainsi sa
conduite et sa demarche, qui parailra singuliere assurement et des plus
osees ä pareille heure: (A suivre.)

DU PASSAGE DES ALPES PAR ANNIBAL. (')
(Fin.)

II. Sources accessoires.

Les prötendues difficultös que Ton eprouve ä faire concorder le röcit de Polybe
avec la roule du Mont-Genövre, ou, du moins, la possibililö preiendue de faire
concorder encore mieux certains details du recit de Polybe «vec d'autres roules,

(') M. de Canouville, un homme de la societe, que les gens de mon äge ont
connu, et qui avait ete attache ä la cour du premier empire, racontait Tanecdote
suivante. Un jour, il vit un de ses amis, un jeune officier d'ötat-major qui, en
descendanl Tescalier qui menait au cabinet de Tempereur, semblait lout oecupe ä

fonrrer sa jambe dans Tun des contours de la grille de fer formant la rampe. « Et
que diable fais-tu lä?» lui dit Canouville. — «Je me donne une entorse, » dit
Tofficier d'ordonnance Et il lui montra im ordre qu'il ötait charge de porler, öcrit
de la main de Tempereur et parfaitement illisiblc. « Et comme il n'y a pas d'ex-
plication ä demander, ajouta Tofficier ä Tentorse, j'ai mon excuse, et je le laisse
a porter ä un plus habile que moi. Qu'il s'en tire comme il pourra! »

(*) Voir notre precedent numöro.
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